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Existe en format papier


		
			Chapitre 1 : « Je suis à « ça » de faire un carnage »

			Dorian était allongé sur mon canapé, dans un état que j’aurais décrit comme pathétique ou très inquiétant. Disons que la moi d’avant aurait affirmé sans ciller « pathétique ». La moi actuelle, par contre – mais quand ce dérapage avait-il eu lieu, sérieusement ? ! – était bloquée sur « inquiétant ». Ou très très inquiétant. Avouons-le, j’oscillais même entre panique et PLS. 

			Cet abruti de Taranis m’avait cassé mon Incube. Oui, parce que même si c’était n’importe quoi, Dorian était devenu… eh bien, mon Incube. Je soupirai.

			Oh boy, Scott Bakula, viens à mon aide.

			Dorian rouvrit une paupière. 

			— J’entends tes pensées, et elles sont plutôt chaotiques… en plus, ça fait deux fois que tu cites Code Quantum. Je ne sais plus si je trouve ça mignon ou étrange.

			— C’est vintage, répliquai-je sans réfléchir.

			Dorian était cassé. Vraiment. Son aura n’était qu’un champ de ruines. Putain quel merdier ! Je secouai la tête et me mordis les lèvres. J’éprouvais une colère intense et… je ne connaissais pas cet autre sentiment. Ou ça datait d’une vie antérieure, et je n’avais pas plus que ça envie de m’y attarder et de le nommer clairement – ça n’était pas mon style.

			Une main saisit la mienne. Ce contact banal me fit quand même un effet étrange. Mon cœur se serra tout en s’accélérant. Cette révélation ne me perturba même pas, je crois que j’avais passé un genre de cap. 

			Il était ce genre de chose pour moi, une anomalie, sûrement. Une erreur ? Je ne le pensais plus. Une révélation, peut-être aussi. Il avait changé tellement dans ma vie sans même le savoir. Rien que de le voir ainsi, je sentis ma rancœur s’ébrouer, et l’envie de punir de manière douloureuse et définitive celui qui avait fait ça revenait au galop. Si je croisais Taranis, je ne donnerais pas cher de sa peau ! 

			— Bane ? 

			Ressassant une vengeance, un début de plan, je ne réagis pas. Lorsque je m’étais retrouvée dans cette rue avec Dorian K.O au sol, une fois son supérieur parti, j’avais tenté le transfert d’énergie pour le régénérer sans le moindre effet. J’avais ensuite essayé de l’embrasser pour lui insuffler mon énergie, comme nous avions procédé avant de voyager avec la Dise. Pareil, gros fail ! N’étant pas sûre de moi, craignant même d’empirer les choses, j’avais alors décidé de le téléporter chez moi.

			Dès qu’il avait émergé – difficilement et plus d’une demi-heure après –, j’avais proposé à Dorian qu’on couche ensemble sur-le-champ pour qu’il reprenne de l’énergie – le genre de préliminaire on ne peut plus excitant, n’est-il pas. Mais il avait grimacé en disant que ça n’allait pas « suffire ». J’avais hésité entre crier ou devenir folle. Depuis quand un Incube ne pouvait pas se recharger avec une bonne baise ? Ou une mauvaise, si on allait par-là, vu mon angoisse et son état, il ne fallait pas s’attendre à des miracles. 

			— Bane !

			Je relevai enfin la tête, frappée par sa voix inflexible, même si je continuais à réfléchir dans le vide, comme si mon cerveau était un pauvre hamster dans une roue.

			— Arrête ça. 

			— Quoi ? 

			Son emprise sur ma main se resserra.

			— De… paniquer, prévoir de buter le monde entier ou tout ce que tu es en train de faire, peu importe. 

			— Tu n’entends pas ? m’étonnai-je. 

			Il grimaça.

			— Ça s’espace, je suis trop épuisé… On n’a jamais totalement parlé de ça, si ? 

			Sourcils froncés, j’essayai de raccrocher les wagons – sans succès.

			— Pardon ? 

			— Ma capacité à lire dans l’esprit.

			— Euh… non. Mais tu le fais pour pouvoir séduire les femmes facilement, rien de passionnant.

			Il eut une moue vague. Son teint terreux m’effrayait de plus en plus. J’avais le cœur serré et envie de vomir. Je dus enfin le reconnaître : je paniquais totalement. Putain, où était mon détachement ? Ce flegme longtemps cultivé – des siècles, pour être précise ! Dorian se redressa pour prendre appui sur le dossier et tenir en position verticale.

			— Je crois que je commence à encaisser le contrecoup, ça va aller…

			Si j’émettais un rire digne d’une hyène, à la fois sarcastique et grinçant, mon scepticisme serait-il clairement exprimé ? 

			— Bane, écoute… Morgane, tu peux nous laisser encore un moment, je dois lui parler, désolé ? 

			Je tournai la tête vers ma « semi » coloc, qui venait d’apparaître sur le seuil. Elle le contempla, la mine anormalement sérieuse, puis récupéra mon portable, que j’avais abandonné sur une console à l’entrée de la pièce. 

			— Je contacte Korena… et Merlin, remarqua-t-elle seulement, avant de repartir.

			Même si j’étais consciente de l’état de Dorian, ce fut d’autant plus clair. Ce n’était plus grave, nous avions basculé dans le critique. Nous la suivîmes du regard jusqu’à ce qu’elle disparaisse dans la cuisine. Dorian émit un soupir.

			— Eh merde… elle peut être aussi agaçante qu’adorable cette fille.

			Je ne relevai pas.

			— Bane, écoute, je voulais… te rassurer, mais je crois que je n’y arriverai pas. Alors le moment est venu de te présenter des excuses.

			Cette fois, il avait toute mon attention. Je le dévisageai, suspicieuse.

			— Explique.

			Son regard se fit plus grave. À cette seconde, je me demandais comment j’avais pu une seule minute le prendre pour un type superficiel et inconséquent, parfait exemple de ce que je visualisais en m’imaginant le mot « Incube ». Avec un fond de panique dans la voix – dont j’étais totalement consciente –, j’arguai :

			— Tu n’as rien fait pour mériter ça. J’étais là quand il a attaqué. Tu as été déjà mille fois plus chiant que ça avec moi.

			OK, peut-être que ça ne sonnait pas très gentil… tant pis, il me connaissait, il saurait faire le tri entre ce que j’avais réussi à dire et ce que j’avais eu envie de dire à la base. Puis le fond restait le même : merde, on n’attaquait pas mon… Incube. Mon… oui, bon, ça va : mon mec. 

			Il se mordit les lèvres. J’ignorai sa beauté. J’ignorai sa bouche sublime que j’avais maintenant le droit d’embrasser sans trop réfléchir. J’ignorai tout ça résolument, parce que putain j’avais la trouille au ventre ! Son aura était si sinistrée que je me demandais ce qui allait se passer. Mon cœur se serra un peu plus.

			Dorian se pencha en avant et me fit signe, je vins à sa rencontre pour lui éviter de bouger. Et ce fut naturel, un vrai besoin. La sensation effrayante que j’étais sur le point de le perdre faisait sauter les dernières résistances que je pensais pouvoir dresser. 

			— Je voulais te présenter des excuses, car je me doutais que ça pouvait arriver. Je me suis rendu compte en me réveillant que tu aurais dû le savoir aussi… avant nous.

			— Comment ça ? 

			Ma voix avait grincé. J’avais l’air en colère, mais j’étais surtout paniquée.

			— Bane, je n’aurais jamais espéré que tu fasses tant de pas vers moi si vite… comme quoi le sexe, c’est la vie.

			Sans réfléchir, je le frappai. Putain, j’avais envie de hurler, et il ironisait l’abruti ? Et s’il détournait des citations de Karadoc, que j’adore le principe ou pas, j’étais contre actuellement !

			— Tu n’es pas en état de recevoir une semonce magique, me cherche pas, m’énervai-je. 

			Il colla son front au mien. Ça n’était pas sexuel… mais c’était plus intense que ce à quoi je m’attendais. Mes mains, de leur propre chef, allèrent encadrer sa mâchoire carrée. Je la caressai, avec douceur. Nos regards s’accrochèrent pour ne plus se quitter. 

			Il me dévisagea comme on pouvait en rêver toute une vie, comme si j’étais la sienne de vie, en fait. Sauf qu’il était un être immortel brisé, comme une étoile sur le point de s’éteindre.

			— Je ne suis pas une supernova, Bane.

			J’éclatai de rire, même si cela produit un petit bruit un peu tremblotant et cassé.

			— Putain, tu vois que mes pensées ne sont pas encore à l’abri derrière mon crâne, râlai-je, tout en étant étrangement soulagée. Et puis il n’y a qu’un Incube pour se comparer à un tel phénomène, ça va les chevilles ? 

			Il eut un pâle sourire.

			— J’ai toujours aimé l’astronomie. Tu sais qu’on n’a jamais observé en vrai l’explosion d’une supernova, comme il n’y en a eu que dans d’autres galaxies… Bane ? 

			Je me mordis la langue. Mes yeux ne pleuraient pas. Ils ne pouvaient plus. Chacune de ses paroles me faisait du mal pourtant. En voyant le spectacle de Alexandre Astier mi-comique mi-scientifique j’avais acquis quelques connaissances sur tout ce qui avait trait aux étoiles. Assez pour ne pas être d’accord avec lui… 

			— Tu te plantes… 

			Ses paupières s’étrécirent.

			— Comment ça ? 

			— Ce n’est pas de supernova dont tu aurais dû parler, mais d’hypernova.

			Je le dévisageai, affrontant son regard. Ce dernier se voila pour de bon. Franchement, j’avais rarement eu la sensation de lui clouer le bec autant qu’à ce moment précis. Pouce en l’air à moi.

			— Tu vas créer un trou noir si tu disparais, finis-je par murmurer, confirmant ce qu’il avait a priori saisi par lui-même.

			Dorian secoua la tête. Fermement, il me ramena contre lui. Il me serra fort et le manque dans mon ventre s’intensifia, pourtant au pire moment. 

			— Bane… on n’a peut-être pas assez parlé. Ou assez tôt, je ne sais pas. Je ne t’ai pas clairement expliqué certaines choses. Et j’aurais dû, au lieu de me concentrer uniquement sur l’idée que tu m’acceptes.

			Son soupir était de celui d’un aveu. Je me raidis. Les voix intérieures que suscitaient en moi les hommes depuis des décennies, que dis-je, des siècles se réveillèrent : il allait me décevoir, me trahir. Forcément. 

			La peur vrillée dans chacun de mes atomes était si puissante qu’elle me prit à la gorge. Et sans doute plus encore, car je me rebellais à cette idée. Je devais arrêter de le rejeter, je m’étais promis d’y croire, de le croire. 

			Dorian, tu parles de Dorian et pas de n’importe quel autre homme. Arrête ça tout de suite.

			Il eut un frisson.

			— Putain, je ne t’entends presque plus… mais quand ça arrive, c’est difficile à supporter, et je ne crois pas être en état de le faire.

			Sa voix était enrouée. 

			— C’est trop beau que tu le penses enfin… et il faut que ça soit maintenant, conclut-il. 

			L’amertume en lui était palpable. Je caressai ses lèvres, sourcils froncés.

			— Dorian, si tu ne captes pas tout, je vais le dire. Je flippe comme une malade. S’il te plaît… explique-toi. 

			Il se cala sur le canapé, et je compris que ce n’était pas pour se sentir plus à l’aise, mais bien car il n’avait plus la force de tenir seul. 

			— Ma capacité à lire dans les pensées… ça n’est pas si global que tu sembles le croire. M’as-tu déjà vu le faire pour d’autres, comme Morgane ? Ou même Korena ? Elle nous a enflés sans que je ne devine rien lors de notre première enquête… Ça ne t’a jamais paru suspect ? 

			Cela me percuta si fort que je me sentis littéralement « bécasse ». Ce mot n’était plus utilisé depuis des plombes en ce sens – à raison –, pourtant c’était bien mon sentiment. COMMENT avais-je pu ne pas le voir ? COMMENT expliquer un tel aveuglement ? Nous aurions pu nous en servir des dizaines de fois depuis le début ? ! Mais quelle… sombre idiote !

			— Je sais, confirma-t-il avec un air penaud. À l’origine, nous n’avons pas réellement cette capacité. Un ami l’a effectivement utilisée pour draguer une femme… dont il était fou amoureux. J’ai cherché, mais quasiment personne n’en avait entendu parler ou n’avait souhaité développer ce don. J’ai voulu le faire par défi… par ennui, aussi. J’avais envie de réussir un truc impossible. Et si j’ai pu voir que ça marchait… c’était surtout épuisant. Avant toi, je n’y avais jamais recours. 

			Je digérai la nouvelle sans rien dire. Il n’était pas sérieux, c’était…

			— Ça flinguait trop mon énergie. À la vitesse de la lumière, pour filer la métaphore, ironisa-t-il avec un sourire triste. Avec toi, je m’y suis remis. Je me suis dit que c’était pour te comprendre… mais c’était si facile et étendu ? Chaque fois que j’essayais, ça devenait plus simple, plus évident, comme si tout mon corps avait trouvé cette fréquence pour s’y brancher. Mon énergie elle-même ne s’épuisait pas plus rapidement, c’était naturel. 

			Je cherchai à ordonner les mots, mais pas grand-chose de ce qu’il me sortait n’avait de sens.

			— Tu…

			— Peux lire uniquement dans les pensées des gens qui comptent pour moi. Sinon c’est comme forcer en vain un truc que tu n’arrives pas vraiment à faire… Tu n’as jamais été vérifier auprès d’aucun autre Incube cette capacité, je me trompe ? 

			Sidérée, je fis non de la tête. Il haussa les épaules.

			— Comment tu aurais pu ? Je ne prenais aucun risque, tu nous détestes. Ce que je vois, c’est l’énergie des femmes, leur aura. Si vous êtes surnaturelle ou pas. Ça aide à trier. Si vous êtes excitée… 

			Il se tut une seconde.

			— Je peux le dire franco, ou tu préfères que j’enrobe ? Votre « intérêt » ? rectifia-t-il en mimant des guillemets.

			Sous le choc, je secouai la tête à contre-courant. Il se pencha juste assez pour poser un baiser sur mes lèvres, mais je ne réagis pas.

			— Si je peux lire dans tes pensées à ce point, c’est… pour toi. Ou parce que c’est toi, plutôt. Et plus ça allait, plus j’étais frustré de courir dans le noir pour rien… alors je l’ai fait tout le temps. Même quand je te trouvais dans les bras de Lorid, je n’ai plus coupé ce lien par peur de le perdre pour de bon. 

			J’allais forcément réaliser… et lui répondre quelque chose. N’importe quoi aurait fait l’affaire à ce stade. Il soupira.

			— Tu… tu m’as déjà vu en lire une autre ? insista-t-il.

			Je réussis enfin à sortir de ma torpeur. Ma voix rocailleuse devait exprimer à quel point j’étais choquée :

			— Tu aurais pu ne pas commenter à voix haute, c’est tout… tu étais assez intelligent pour éviter de souligner ce qui a rapport à tes capacités… et que j’ai du mal à supporter.

			Il sourit.

			— Ça aurait pu. J’ai tellement parié là-dessus pour te griller, avoua-t-il.

			Je fermai une seconde les yeux et approuvai. Putain ! Depuis combien de temps je le fréquentais ? Depuis quand… 

			— Je ne t’ai pas menti… enfin, si, je t’ai menti, grimaça-t-il. 

			Cette fois ce fut mon ricanement qui sortit tout éraillé. Merde, ce mec était une vraie plaie !

			— Et tu le reconnais, la bouche en cœur ? 

			— Ma bouche n’est en cœur que pour toi.

			— Oh, mon Dieu… 

			Je secouai la tête, dépitée.

			— Je sais, tu t’es dit : « Mais qu’il est romantique, je vais juste tomber tellement amoureuse que je vais devenir aussi douce qu’un bébé chat. »

			J’éructai une sorte de toux violente, traumatisée ou à deux doigts de rire. Eh merde, je pouffais vraiment : très mauvais, je l’encourageais dans sa folie.

			— Dorian… ta gueule.

			— Moi aussi, Bane.

			Mon envie de rétorquer aussi sec un nouveau « Ta gueule ! » fut dure à réprimer, mais je le fis. Ça aurait sonné comme un aveu. Surtout qu’a priori, je m’étais fait balader.

			— Tu m’as totalement flouée, remarquai-je, encore énervée.

			Il pencha la tête, l’air vaguement penaud.

			— À la guerre comme à la guerre, ça fonctionne là ? Je t’ai dit que j’étais soldat.

			— C’est nul comme argument.

			Je l’avais contré d’une voix si douce que j’aurais pu lui dire un truc érotique à la place, ça aurait été du pareil au même. Il dut le penser aussi, car il eut un sourire.

			— Je suis désolé. Mais ça n’est pas ça que tu vas devoir encaisser…

			Cette fois je reculai pour de bon, parce que s’il avait pire que ça, on était mal. J’étais mal. Pas prête ! hurlait mon cerveau. Il me retint.

			— Dorian…

			— Attends. Écoute, je sais, c’est compliqué, depuis le début, mais tu n’as pas non plus redemandé clairement pourquoi j’avais été mis à pied.

			Je réalisai qu’il n’avait pas tort. Ce constat devenait de plus en plus régulier, c’était inquiétant. 

			— Je…

			— Personnellement, je savais pour la tondeuse rotofil. Ce mec au pub, etc. Mais moi, on n’en a juste pas reparlé…

			J’essayai de balayer mentalement nos conversations, mais impossible de me rappeler si nous avions abordé ce sujet. Il y avait eu des urgences, des confidences, de l’inattendu… jusqu’à nous deux, à ce couple improbable que nous avions décidé de former. 

			— Tu l’as pensé sans négation ? s’étonna-t-il en me contemplant.

			Ses yeux écarquillés me mirent mal à l’aise. 

			— Pourquoi tu m’entends ? ! Je croyais que t’étais HS, rétorquai-je.

			Il haussa à peine les épaules, comme si ça le faisait souffrir.

			— Parce que c’est une question de vie ou de mort.

			— Dorian, si tu peux arrêter, j’aimerais autant que tu ne lises pas dans mes pensées. C’est intrusif, merde, tu ne te l’es jamais dit ? 

			Il grimaça.

			— Je crois que ça n’est pas le moment idéal pour avouer que je rêvais tellement d’être intrusif.

			J’émis un « Erk » parlant.

			— Je sais, ça sonnait mal, reconnut-il. C’est sûrement quelque chose que la féministe en toi a eu envie de fustiger.

			— Oui. Mais tu vas me dire un truc mignon pour parer, je parie ? Tu as conscience que ça serait aussi une technique de diversion de merde que je réprouve totalement !

			Il sourit.

			— Nous sommes d’accord pour trouver ça limite-limite…

			— Tu as déjà joué au jeu du même nom ? Y jouer avec Morgane est tellement drôle, ajoutai-je, m’éloignant définitivement de ces révélations parce que je n’arrivais clairement plus à encaisser.

			— On se fait ça dès qu’on a fini de parler, proposa-t-il, avec une sorte de douceur dans le regard, et une fatigue qui semblait encore plus grande.

			Cela vrilla directement dans mon cœur. 

			— Bane ? s’inquiéta-t-il.

			Paniquée, j’inspirai, le souffle bloqué. 

			— OK. Je vais t’aider en continuant, tu seras à nouveau en colère, ça a l’air d’être une émotion que tu maîtrises mieux.

			Nous nous dévisageâmes et la tendresse palpable qui émanait de lui finit de me secouer. Oh. Mon. Dieu. Et pourquoi j’aimais tellement cette idée ? 

			— Merci, parce que c’est la première fois de mon éternité que je regrette mes larmes de vivante, soufflai-je, prise d’un affreux élan – plus qu’embarrassant – d’honnêteté.

			L’un de ses doigts caressa mon avant-bras, puis il se lança.

			— J’ai été mis à pied, car je tente de ne plus être Incube. Il y a un moment déjà que j’ai décidé que cette identité était trop limitée, trop… je sais que tu vas penser un truc négatif du style honteuse, pourtant ça n’est pas ça.

			Son regard se fit plus tranchant.

			— Le problème que j’ai avec ces identités qu’on a, c’est à quel point elles sont restreintes. Elles déterminent tout pour nous, notre lande, les tâches qui nous sont assignées… je déteste ça. Je veux plus.

			Son calme lors de ses explications me surprit plus que ce qu’il disait. Comment pouvait-il réagir ainsi ? Toute la situation n’avait pas de sens ! Il avait une aura cramée, et il parlait sans le moindre signe de panique.

			Je le contemplai longuement. Je le percevais différemment, mais réalisai qu’il n’était en fait que lui-même, encore davantage qu’il ne l’avait jamais été. Sa force, si particulière, irradiait de lui. Il était brisé, oui, mais si fort. La passion brûlait dans ses prunelles. Cela me fit frissonner.

			— Dorian…

			— Ils m’ont chopé en train de faire diverses expériences pour ne plus être un Incube relié au Mag Meld.

			Je ne dis rien. Car franchement, il pétait clairement un câble. J’étais plus vieille que lui et jamais je n’avais entendu parler de ce genre de… d’idée, de délire, j’ignorais même comment qualifier ça.

			— Je ne comprends pas.

			Il soupira.

			— Personne… je dois être un pionnier, railla-t-il.

			— Ou un aliéné ? Les mots se ressemblent, rétorquai-je aussitôt, ravie de voir que je savais toujours faire preuve d’un peu d’acidité quand je le voulais.

			Après un sourire, il m’embrassa avant de me relâcher.

			— J’ai eu peur une minute que tu ne te transformes en un gentil chaton, je suis soulagé. J’ai un fond masochiste, j’aime bien tes griffes.

			Ma main, qui était justement sur son épaule, se crispa, mes ongles se plantant à travers le tissu.

			— J’ai envie de t’étriper plus souvent que de…

			Bon, visiblement j’avais encore des difficultés pour admettre certaines choses à voix haute. Il approuva, sans rien dire.

			— Ça me convient… il ne faut pas changer nos habitudes trop vite.

			— Dorian, je ne vais pas me laisser avoir comme ça. Explique cette histoire de pionnier.

			Il me contempla alors que je fixais ses yeux clairs, d’une nuance de vert qui me semblait toujours plus complexe chaque fois que je m’y égarais.

			— En résumé, être Incube ne me suffit plus. Depuis le jour où j’ai décidé ça, j’ai passé mon temps à chercher un moyen de m’en sortir, d’arrêter d’obéir à nos règles. Ne pas me régénérer avec des humaines, par exemple.

			Ne pas réagir me demanda tout mon self-control. Pas seulement par jalousie vis-à-vis de ses précédentes partenaires – ce que j’aurais eu du mal à nier – mais surtout parce que tout en moi continuait à détester ça et se révulser à cette idée.

			— Aucune de mes tentatives n’a marché. C’est juste un immense raté. Puis j’ai essayé de chercher des informations sur l’origine des Incubes, ce qui avait fait que cette race s’était créée, et, par extension, les autres races, comment les landes ont été constituées pour déterminer les plus anciennes pour m’y rendre et obtenir des réponses… Tu as déjà demandé aux membres les plus hauts gradés parmi les Banshees comment a commencé votre caste ? Si c’est comme chez moi, on n’aime pas les questions, surtout celle-ci, crois-moi.

			Je réfléchis à cette affirmation, imaginant Maahra devant moi. Il était sûrement dans le vrai. On ne s’attendait pas à ce que nous posions ce genre de question, c’est d’ailleurs probablement pour ça que je n’y avais pas songé jusque-là.

			— Pourquoi tu fais tout ça ? finis-je par soupirer.

			— Pour trouver la faille dans le contrat.

			Sa voix était nette, mais ses yeux brillaient d’une lueur dangereuse, celle de la rébellion. J’avais assez vu ça au cours de mon éternité pour le déceler sans problème.

			— Il y en a forcément une. 

			— C’est si mignon d’innocence, remarquai-je. Ça doit être la faute aux siècles qui nous séparent…

			Nous nous dévisageâmes calmement, mon scepticisme ne semblait pas du tout le perturber. Il approuva.

			— Tu connais l’expression humaine qui dit que le diable se cache dans les détails ? 

			Je ne relevai pas, me contentant de clarifier : 

			— Taranis t’est tombé dessus, car tu tentes de rompre votre contrat ? Qu’avais-tu fait précisément quand tu as été mis à pied ? 

			Il haussa les épaules.

			— Je sortais d’une période de « jeûne », si on veut appeler ça ainsi. Pour voir si je devais vraiment me régénérer ou pas, si je pouvais m’en passer, combien de temps… Mais je crois que c’est quand ils ont découvert que je cherchais à me rendre au Tir Tairngire que ça s’est gâté. 

			Sidérée, je le dévisageai. J’eus un rire nerveux.

			— Attends, le Tir Tairngire ? Genre… la terre de toutes les promesses, en toute simplicité… Tu es sérieux ? 

			Cette lande était connue de tous, certes, mais surtout pour être inaccessible, personne n’y allait. C’était… de l’utopie, pure et simple ! Il ne pouvait pas parler de ça comme s’il était question d’une virée normale.

			— Dorian, le Tir Tairngire ? insistai-je devant son silence. Tu as bu ou c’est le contrecoup ? 

			Prenant une expression butée qui me rappelait à quel point il était Irlandais, il rétorqua :

			— Des gens s’y sont forcément rendus. Ce n’est pas une lande totalement vide.

			— Des gens ? 

			Je fis la moue.

			— Oui, un jour, à un moment donné… des gens. Peut-être des pontes de chaque lande. Pourquoi pas.

			C’était ça la raison de notre binôme ? Je ne savais pas à quoi m’attendre, mais clairement, il m’avait surprise. 

			— Bane, arrête d’aller dans leur sens en n’interrogeant pas les limites. Ils ont tracé des murs tout autour de nous. Des landes, des séparations… pourquoi ? À part le fait qu’ils ne veulent pas qu’on déborde de nos cases, qu’ils souhaitent qu’on reste bien sagement à notre place ? J’ai trouvé ça louche très vite. Tu ne le sens pas ? Tu ne connais pas l’expression « diviser pour mieux régner » ? 

			Son sérieux me frappa. Peut-être parce qu’effectivement, j’avais l’impression de ne pas comprendre de quoi il était question tant c’était étrange et déroutant pour moi. Cela me perturba plus encore. Comment pouvait-il avoir une vision si différente du monde auquel nous étions censés appartenir tous les deux ? 

			Lentement, je secouai la tête.

			— Pourquoi ne pas devenir l’un des membres les plus influents du Mag Meld, dans ce cas ? Tu aurais pu rejoindre le Tir Tairngire en tant que chef Incube, qui sait ? 

			Mon esprit avait embrayé sans que j’y réfléchisse, préférant visiblement se concentrer sur quelque chose de précis.

			— Je suppose, mais je n’aimais pas l’idée de me fondre encore plus dans un système que je réprouvais pour le contrer. Certains y croient peut-être mais je pense que ça pousse plutôt à s’y complaire.

			Fallait-il reconnaître à voix haute que, oui, il n’avait pas tort : je ne me serais pas vue faire partie des chefs Banshees sans avoir fait mille compromis avant ? Pour moi elles s’étaient encroutées, loin de la réalité du terrain, et je préférais ne pas être comme elles.

			— Le Tir Tairngire ? La lande inaccessible… Dorian, finis-je par soupirer.

			Comment lui faire entendre raison ? Ce type ne m’avait juste jamais écoutée !

			— Rien n’est impossible. Regarde, même nous, ça avance.

			Je levai les yeux au ciel.

			— Merci de ne pas te servir de moi comme un argument. 

			Malgré son état, il réussit à avoir sa tête qui me rendait dingue, celle du gars qui plane à dix mille sans réaliser à quel point il peut être agaçant avec sa confiance en lui, son bagout et… le reste. Foutu Incube.

			— Des fois, je te déteste.

			— Des fois, confirma-t-il.

			J’hésitai avant d’ajouter un ton plus bas :

			— Des fois… non.

			Il sourit mais se garda de commenter. 

			— Je crois qu’on doit laisser toute cette histoire de côté. Tes plans, ou tes délires, je médite toujours sur la meilleure définition, pour se concentrer sur… ça.

			Je pointai du doigt son aura en grimaçant.

			— Arrête, j’ai l’impression de puer…

			— C’est le cas, tu pues la mort. On n’en est pas loin, littéralement.

			En vrai, ça n’avait pas de sens d’avoir une telle conversation : il était immortel, bon Dieu ! Je me pris la tête dans les mains, ignorant la marche à suivre à ce stade.

			— Désolée de déranger…

			Je relevai le menton, repérant Morgane qui se tenait sur le seuil. 

			— C’est bien la première fois que tu sors un truc pareil, fis-je valoir.

			Elle éclata de rire.

			— Je sais, j’ai tiqué en le disant, c’était trop bizarre. Mais ils sont là.

			Avant que j’aie le temps de poser la question, ma sonnette retentit. Korena et Merlin, bien sûr. Enfin une bonne nouvelle ! Seule, je n’arrivais à rien, à quatre nous serions peut-être un peu plus avancés. Ce fut à ce moment que je repérai quelqu’un derrière Morgane : Loeiza, qui se faisait toute petite. 

			J’avais encore du mal à m’habituer au fait que nous étions maintenant deux ici – trois, si on comptait Morgane. Et il valait mieux : elle était là quatre-vingt-dix pour cent du temps ! 

			— Hey, Loeiza, comment vas-tu ? Je ne t’ai pas vue depuis…

			Depuis quand ? Nous étions revenus chez moi avec un Dorian inconscient, Loeiza avait été installée par Morgane dans la chambre située à l’est, dont la fenêtre donnait sur Brocéliande et n’en était pas ressortie – du moins à ma connaissance.

			— Je vais bien, mais j’ai l’impression de mal tomber.

			Loeiza avança dans la pièce sous sa forme de chat noir. C’était vraiment à la fois adorable… et perturbant. Combien de temps allais-je mettre pour ne pas la dévisager, m’attendant à la voir se transformer en une quelconque autre race surnaturelle ou arrêter de parler ? Quelque part, je vivais avec Minerva McGonagall, bien que son Animagus de chat ne soit pas noir, comme Loeiza. 

			Alors qu’elle avançait sur le tapis, je guettais le moment où elle allait ronronner ou cracher une boule de poils. Non, pas cette dernière option, ça risquait d’être gênant en fait. J’avais déjà contemplé des trucs plus étranges, je n’aurais pas dû tiquer autant… mais si. 

			— Oh, maintenant ou pas, c’est toujours un peu la folie quand on côtoie Bane, annonça Dorian de mon canapé.

			Sa position, de plus en plus voûtée, n’avait rien pour me rassurer.

			Le bruit que fit la porte alors que Morgane laissait entrer les renforts faillit détourner mon attention, mais je me rappelais ce qu’avait encaissé la pauvre Loeiza ; clairement, c’était le moment de se montrer accueillante. Elle avait tout perdu, de ses amies à sa vie, et si je lui avais proposé de venir ici quelque temps avant que Dorian ne se fasse attaquer par son supérieur, à moi d’assumer maintenant jusqu’à ce qu’elle retombe… eh bien, sur ses pattes.

			— Il a raison. C’est moi qui devrais te présenter des excuses, mon existence est assez souvent… un vrai foutoir, pour faire court. En emménageant dans cette maison, tu vas vite comprendre que c’est rarement un havre de paix. Désolée.

			La tête du chat dodelina d’une manière bien trop humaine.

			— Il n’y a pas de mal, je ferai mon possible pour ne pas être un poids.

			Ça me changerait, tiens, pensai-je in petto, réussissant tout de même à garder ça pour moi. 

			Oh, chouette, devenais-je diplomate, avec le temps ? 

			Dorian, la tête renversée sur le canapé les yeux mi-clos, émit un bruit.

			— Tu t’améliores tellement en hospitalité et bienveillance. Je suis fier à en verser une larme, confirma-t-il.

			— Dorian, ta gueule, on a dit. Et garde tes forces, donc arrête de lire mes pensées.

			— Je sais. Mais quand même, tu ne peux nier, j’ai tout vu.

			— De quoi parle-t-il ? s’enquit Loeiza.

			— De rien. Il a pris un mauvais coup.

			Il en rit sûrement, mais cela avait tout du crachotement douloureux.

			Merlin et Korena entrèrent à leur tour dans la pièce, et mon salon sembla tout de suite plus petit. Si j’avais laissé traîner moins de piles de livres – jamais de la vie –, que j’avais été plus organisée – et puis quoi encore ?  – et que j’avais eu moins de colocs – RIP la solitude –, nous nous serions peut-être moins sentis à l’étroit.

			— Réunion de guerre ! annonça Morgane sans détour.

			Korena fronça les sourcils, puis ses yeux dérivèrent vers Dorian, et elle resta figée une seconde, avant de grimacer. Ce dernier, ayant rouvert les paupières, soupira.

			— Arrêtez de faire ça ! On dirait que je pue.

			J’étais presque sûre que par le passé j’aurais ricané ou acquiescé. Là, je me contentai de tous les dévisager et de les trouver affreusement lents ! Allaient-ils enfin entrer dans le vif du sujet ? 

			— Bon, pour résumer, on a Dorian qui s’est fait exploser par son supérieur hiérarchique qui a fait… ça, terminai-je en le pointant du doigt. 

			Un silence accueillit ma déclaration. Cool, j’adorais avoir autant de réactions, bande de momies ! Déjà que j’étais énervée… Morgane hésita avant d’intervenir :

			— La question à cent points, qu’a-t-il fait ? 

			Dorian toussa avant de compléter :

			— La question à deux-cents, comment réparer ça ? J’ai l’impression que mes côtes sont passées sous un semi-remorque…

			Merlin se dirigea vers un fauteuil, semblant se croire à un défilé de mode. Il avait beau avoir sa tête de quinqua sexy, je m’en fichais comme d’une guigne, je le voulais efficace et sur le pont !

			Alors que je me retenais de lui aboyer dessus, Dorian poussa mon pied du sien, sous la table. Son regard m’intima de patienter. Je me contins – à grande peine. Merlin prit son temps pour s’installer, Morgane, Loeiza, qui avait choisi un accoudoir, et Korena, qui avait sauté au bout du canapé, étaient déjà posées depuis deux minutes.

			— Je ne sais pas si réparer serait le bon mot, finit par remarquer Merlin.

			J’attendis, me rappelant de mon vœu de patience tout récent… oh et puis merde ! 

			— C’est-à-dire ? 

			— À mon sens, Dorian est confronté à son Crépuscule.

			Cette fois je fus presque aussi rapide que ce dernier pour réagir.

			— Pardon ? 

			— À quoi ? s’exclama Dorian.

			Nous nous dévisageâmes, et j’aurais presque pu en sourire.

			— Le Crépuscule chez un être surnaturel du Sidh est la fin de son immortalité.

			Aucun de nous ne broncha, même Morgane semblait attentive, pour une fois. J’interrogeai Dorian du regard.

			— Jamais entendu parler, avoua-t-il. Mais je suis plus jeune, rappelle-toi.

			J’ignorai la raillerie pour me tourner vers Korena, qui faisait la moue. Finalement, je lui fis signe.

			— Korena ? Tu connais ça chez les Korrigans ? 

			Elle plissa les paupières.

			— Non.

			— J’ai peut-être manqué de clarté, intervint Merlin, se penchant en avant pour s’appuyer sur ses genoux. J’évoquais seulement les immortels, du Sidh. Pas le petit peuple, qui a la particularité d’avoir une vie terrestre, même si très longue en comparaison avec celle d’un humain, avant de rejoindre le Sidh. 

			Je secouai la tête, soufflée.

			— Morgane ? 

			— Non plus… je n’ai jamais trop eu de fréquentations issues du Sidh. Enfin, avant toi.

			Merlin se racla la gorge.

			— Sinon, vous pouvez me croire sur parole. 

			Je le dévisageai, peu amène.

			— Sûrement, mais ma confiance est somme toute limitée. 

			Un éclat colérique traversa son regard.

			— Tant pis. Franchement si vous ne savez même pas contre quoi vous vous battez, mais que ça ne te dérange pas, c’est ton problème… Le vôtre, en fait.

			Du menton, il pointa Dorian. Ce dernier soupira.

			— Merlin ? Ça serait gentil d’être plus spécifique.

			— Il est poli, lui au moins.

			Je haussai les épaules, pas le moins du monde impressionnée.

			— Il vous suffit d’aller vérifier à Dublin, à la bibliothèque, et vous y demandez « crépuscule des immortels », vous allez vite trouver.

			Le fait qu’il me proposât de m’en assurer par moi-même pouvait être un coup de bluff… mais je n’y croyais pas trop non plus. 

			— Comment on empêche ça ? 

			— On ne le peut pas.

			Ma grimace dut parler pour moi, car il eut un petit sourire hautain qui m’énerva encore plus ; je le lui aurais bien fait ravaler de force !

			— Cette réponse ne me convient pas, déclarai-je finalement, avec mille fois plus de contrôle que je l’espérais. 

			Il haussa les épaules. Morgane émit une sorte d’expiration bruyante, mais trop exagérée pour être un soupir. 

			— Merlin, on va quand même faire un effort, OK ? Nous ne sommes pas toujours obligés de nous comporter comme des rustres insensibles !

			Il la dévisagea comme s’il peinait à comprendre ce qu’elle entendait par là.

			— Tu dis à Dorian comme ça, sans ciller, qu’il va juste clamser dans deux secondes et pas de souci ? T’es un abruti ! grogna-t-elle avec morgue.

			Korena pouffa.

			— Et autant pour la compassion…

			— Quoi ? s’étonna Morgane.

			Je me décidai à intervenir car on perdait du temps pour rien. 

			— Les filles, stop. Je… Merlin, pourquoi es-tu sûr qu’on ne peut rien faire ? 

			Il réfléchit.

			— Je n’en ai jamais entendu parler. 

			OK, c’était un argument valable… ou pas tout à fait.

			— Je ne sais pas, je n’avais jamais entendu parler de ce truc de Crépuscule non plus, soulignai-je.

			Merlin parut sincèrement étonné.

			— Aucune des personnes que tu as connues au Sidh n’a vécu ça ? 

			Je secouai la tête en signe de dénégation. 

			— Alors ça doit être plus rare que je ne le pensais.

			— On pourrait chercher à la bibliothèque sinon ? S’il y a des ouvrages, il y a peut-être des infos, proposa Korena.

			J’approuvai, avant de me tourner vers Morgane et Merlin.

			— Vous, ça serait super que vous fassiez une trêve pour trouver comment lui redonner de l’énergie. N’importe quel moyen, du moment qu’il est efficace, il est totalement à plat, là.

			— Bane, je t’entends…

			Dorian semblait presque blasé… ou c’était l’épuisement.

			— Et alors ? C’est vrai. De mon côté, je pourrais voir avec des femmes influentes de ma lande ? Peut-être trouvera-t-on des pistes ? Dorian, tu es sûr que…

			Je me tus, pas vraiment à l’aise de parler de ça devant tant de personnes. Oh et puis merde, aucun d’eux n’était vierge !

			— Tu es certain que la méthode traditionnelle pour te requinquer est inenvisageable ? Je n’ai rien contre être au-dessus. 

			Merlin eut l’air prêt à s’étouffer alors que Morgane pouffait dans sa main. Si Loeiza ne réagit pas, il me sembla que ses moustaches se dressaient vers le haut. Oui, bon, j’aurais pu éviter la précision sur la position… Mais re : Dorian était mourant, bordel !

			— Embrasse-moi, tu vérifieras. Je ne sais pas pourquoi, mais j’en suis quasi sûr… et le sexe avec toi sans être en état d’en profiter serait plus frustrant qu’agréable, en plus.

			— Trop de détails, intervint Korena.

			Elle fit semblant de se boucher les oreilles, ce qui me fit sourire. Je m’exécutai néanmoins et me rapprochai de lui pour lui donner un baiser. Comme ça, devant tout le monde. C’est fou ce que la peur pouvait vous faire accomplir ! 

			Si le contact de ses lèvres eut une douceur familière, la froideur que j’y trouvai me glaça pour de bon. Oh, non… Je l’embrassai plus profondément, le caressant de ma langue, et s’il réagit, ses mouvements étaient étranges, comme avec un temps de retard et mal coordonnés. Quelque chose en moi se noua un peu plus. Je concentrai mon énergie magique en moi, pour qu’elle afflue jusqu’à ma bouche avec une facilité due au sentiment d’urgence qui m’habitait… mais rien ne se produisit. 

			Quand je visualisai plus précisément le flux magique, l’imaginant se glissant jusqu’à lui par ses lèvres, rien de plus ne se passa. Oh non… Il avait raison, ça ne marcherait pas. Impossible de le recharger ainsi. Et le sexe me semblait maintenant compromis, rien qu’avec ce baiser, j’avais l’impression de le mettre à l’épreuve. Je vis le mouvement, bien qu’infime, qu’il fit pour contrôler une réaction de douleur.

			Finalement, je capitulai et reculai. Dans ses yeux je lus une résignation, mais son sourire était doux.

			— Toujours un plaisir… même quand je ne suis pas à la hauteur.

			— Arrête.

			— Arrête de flipper, rétorqua-t-il.

			Sans réfléchir, j’attrapai son col et faillis le secouer. 

			— Abruti ! Tu as compris que tu pouvais y passer… par un truc qu’on appelle le Crépuscule, alors que tu ne savais même pas que ça existait ? Juste, non !

			Il s’apprêtait à répondre, mais Merlin intervint. 

			— Ça n’est pas le Crépuscule qui aura sa peau. C’est le fait qu’il trépasse définitivement, qui se nomme ainsi. Ça n’est pas la mort, c’est… la dispersion de l’aura, son retour à l’éther, à l’invisible et notre magie à tous. 

			Un long silence lui répondit. Moi, j’avais peur. Dorian, lui, semblait perdu dans ses réflexions. Même pas paniqué en fait – j’avais de plus en plus envie de le secouer ! Il n’était pas sérieux. Il ne pouvait pas le prendre avec tant de détachement.

			Mon besoin de hurler se fit plus fort, tant que j’y cédai, expulsant un cri de rage d’un coup. Korena ne sursauta pas, elle me contempla, pensive. Morgane, elle, semblait plus concernée et touchée que je ne l’aurais jamais espéré. Loeiza, prudente, ne mouftait pas. En même temps, elle ne nous connaissait absolument pas, c’était logique.

			— On va suivre ton plan, on peut au moins commencer par là, temporisa Dorian d’une voix faible. 

			L’envie de casser des trucs n’était pas vraiment passée. Je soupirai.

			— On peut. La bibliothèque me semble aussi une bonne piste, si on sait ce qu’on cherche… Vous vous occupez de l’aspect recharge d’énergie ? Dorian a essayé pas mal de choses, a priori, il peut sans doute vous les lister.

			Je repensai à notre confrontation quand je l’avais trouvé avec cette humaine, testant d’autres moyens de gagner de l’énergie… sans me douter qu’il faisait ça depuis des semaines, voire des mois. 

			— Il faut faire quelque chose, conclus-je. 

			Je lus dans le regard de Morgane et Korena que je n’allais peut-être pas lutter seule, et ça me fit du bien. C’était un peu étrange, j’avais la sensation de n’avoir pas réellement compté sur des gens depuis… une éternité, en fait, mais je n’arriverais à rien en solo sur ce coup-là. Dorian, le premier concerné, m’avait même prouvé que ça fonctionnait parfois mieux en équipe.
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